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	Avant-propos

	 

	 

	 

	Alors, être rationnel, ne serait-ce pas comprendre les limites de la rationalité et de la part de mystère du monde…

	Edgar Morin dans Amour, Poésie, Sagesse.

	 

	 

	Représentez-vous un enfant les yeux écarquillés lors d’un spectacle de magie. Le magicien est un illusionniste et le petit enfant y croit dur comme fer comme nous autres adultes qui, même si nous savons qu’il y a un truc, sommes estomaqués et y croyons, fut-ce fugitivement. L’enfant croit pendant un certain temps au père Noël, puis l’âge venant va peut-être croire qu’il a rencontré l’amour de sa vie avant de réaliser que ce n’était qu’une illusion. Ou alors il fera partie de ceux qui ont rencontré réellement l’amour de leur vie. Notre vie est pleine d’illusions et certaines d’entre elles ne sont pas des illusions.

	 

	La physique quantique nous parle d’un monde dont les règles n’obéissent pas au monde dans lequel nous sommes nés et dans lequel nous vivons, le monde de l’infiniment petit. Pourtant nous commençons à croire à des choses dont on a pu penser qu’elles étaient une illusion. Et à avoir des preuves de leur réalité dans une dimension qui n’est pas celle de la physique de Newton.

	J’ai intitulé mon livre « Ma grande illusion ». Cela ne veut pas dire que je n’y crois pas, que je me fais des illusions avec découragement. Cela veut juste dire que je ne perçois pas encore le moment où les illusions se réaliseront. Je suis parfois découragé car ce temps me semble fuir comme le chapeau du clown qui essaye de l’attraper tout en l’éloignant par un coup de pied. Je crois à la réalisation de ce qui peut paraître aujourd’hui comme une illusion. Certaines de ces illusions sont déjà devenues réalité, parfois de modestes réalités mais je sais que dans mon métier elles se concrétisent de manière étonnante. Je ne croyais pas cela possible et pourtant c’est arrivé. Et si c’est arrivé, il n’y a pas de raisons que cela ne soit pas reproductible, ce qui est le cas par exemple de certaines interventions grâce à la PNL.

	 

	Ma bibliothèque contient bien des livres sur la PNL (Programmation Neuro-Linguistique) et tant d’autres sur la communication, le développement personnel, la psychothérapie, l’hypnose, etc. Pourtant j’ai envie de dire et écrire des choses à ce sujet et d’autres. Je note en passant que le tout premier livre de Grinder et Bandler, créateurs de la PNL a pour titre en français, livre traduit, « La structure de la magie. » (Inter éditions). La magie crée l’illusion et on découvre comment l’illusion peut devenir réalité comme cela se passe en hypnose par exemple.

	 

	Au-delà de la PNL et de la thérapie, j’ai eu envie de parler de divers sujets qui me passionnent. La PNL et d’autres approches ont inspiré ma manière de voir le monde et c’est cette vision que je veux partager. Une vision non figée, enrichie par les personnes que j’ai pu rencontrer sur mon chemin. Ce qui compte pour moi, c’est l’éclairage que je pourrais apporter à ce qui est déjà connu et qui, peut-être, changera quelque chose dans votre propre perception. Et les changements de perspective changent parfois la réalité comme la fameuse sorcière du dessin, qui selon comment nous la regardons, devient une charmante jeune fille. J’aime à m’enrichir de divers points de vue sur un même sujet. Et je suis heureux lorsqu’un patient me dit que je lui ai permis de changer de point de vue sur son histoire et que cela a pu l’aider. Un des présupposés de la PNL nous dit que nous ne réagissons pas à la réalité mais à notre perception de la réalité.

	 

	Ma décision est donc prise. Je tiens mon projet, j’y tiens et il me tient ! Et même si je parle de ma grande illusion je suis persuadé qu’un jour, à court ou à long terme, elle deviendra réalité. En tout cas une large part de celles que je vais citer.

	 

	Dans une opérette dont la musique est de Arthur Honneger (mais oui !)  « Le roi Pausole », tirée d’une œuvre de Pierre Louÿs, je chantais « Il n’y a pas en vérité très loin du rêve à la réalité. » Vous découvrirez dans ce livre que cela se vérifie bien souvent.

	 

	J’ai découvert la Programmation Neuro-Linguistique il y a plus de trente ans. Et je suis thérapeute, après avoir suivi depuis diverses autres formations. Je me souviens combien, dès le début, contrairement à certains de mes collègues de formation et à l’image véhiculée par les « vendeurs de PNL », j’étais intéressé par les implications d’une manière de penser, d’utiliser mon cerveau pour changer, et d’une attitude éthique plutôt que par l’efficacité de techniques appliquées à la communication et à la psychothérapie. Je ferai allusion à certaines de ces techniques en lien avec des sujets traités et à la fin du livre je décrirai plus précisément la PNL et les autres techniques que j’utilise.

	 

	Cela ne signifie pas que je me sois désintéressé de tout ce qui fait de la PNL une approche très efficace et profonde. Elle a été et est encore d’une importance considérable pour la psychothérapie et le développement personnel comme pour l’enseignement et d’autres domaines. Elle me permet de proposer à mes patients des modèles de changement efficaces et élégants.

	 

	La manière d’utiliser mon cerveau est un canevas pour mes réflexions sur les grandes ou modestes questions, même philosophiques, que je peux être amené à me poser. Utiliser mon cerveau en comprenant mes stratégies et ma manière d’examiner, de questionner la réalité qui s’offre à moi. Savoir utiliser notre cerveau, cela a été confirmé depuis que les neurosciences sont entrées dans le paysage d’aujourd’hui, comme si les fondateurs de la PNL avaient eu une formidable intuition. Et nous sommes mieux à même de savoir l’utiliser.

	 

	Il m’arrive souvent de demander à un/une patient/e comment il/elle fait pour choisir ce qu’il/elle va commander au restaurant. Je m’aperçois alors souvent qu’il me décrit de subtiles stratégies qui accompagnent parfois de longues hésitations. Les stratégies sont un domaine clé de la PNL. Cela me rappelle une histoire amusante. Inscrit à un séminaire à Bruxelles, je faisais la queue pour confirmer ma présence et obtenir mon badge. Une charmante jeune femme belge avec un délicieux accent se tourne vers moi, me salue très aimablement et nous échangeons quelques mots. Je lui explique que je viens de Suisse et elle me demande : « Mais alors, quelle stratégie as-tu utilisée pour arriver jusqu’ici ? » PNL quand tu nous tiens ! Les PNL’istes, certains du moins, sont très attachés à leur jargon !

	 

	Certains me disent rebelle car je n’aime pas qu’on m’oblige à penser de manière unique. J’ai rencontré bien des enseignants qui m’ont ouvert à cette perception de la PNL et je leur en suis très reconnaissant. Ils m’ont tous ouvert à une autre vision des choses.

	 

	La recherche d’un titre ne fut pas chose aisée. Une amie m’a suggéré d’intituler mon livre « Pensées » mais cela m’a semblé présomptueux face au grand Pascal. Alors j’ai opté un moment pour « Pensées grappillées ». C’était une allusion à mon nom de famille, d’origine allemande. Traube veut dire raisin ou grappe de raisin ! Vous découvrirez comment j’ai opté finalement pour « Ma grande illusion ».

	 

	Décrire de quoi parle ce livre n’est pas facile car j’y aborde des thèmes apparemment sans lien les uns avec les autres. Il n’y a pas de thème récurrent, seulement une suite de thèmes qui m’inspirent et que j’avais envie de traiter. Lecteur, vous pouvez aussi me lire en vous laissant guider par votre intérêt du moment. Et découvrir, si vous trouvez par la suite, un fil rouge.

	 

	Vous trouverez à la fin de l’ouvrage des descriptions des approches auxquelles je fais appel mais mon ambition est que ce livre soit limpide pour ceux qui n’ont jamais entendu parler de la PNL ni, par exemple, de l’EMDR.

	 

	Ce livre s’articule autour du thème du paradoxe, de la dualité et surtout de ce qui est considéré comme paradoxal et qui ne l’est pas forcément. Je me suis amusé à donner à certains chapitres de ce livre un titre en forme d’apparente opposition. Il me semble que cette manière de partager les camps et de les opposer est un des meilleurs moyens nous permettant de nous opposer les uns aux autres ou, intérieurement, à des pôles contradictoires de notre propre personnalité. Cette attitude me semble stérile et germe de bien des conflits qui enveniment notre monde et notre vie.

	 

	J’aimerais proposer une réflexion et des moyens qui permettront de sortir de ces conflits, de cet enfermement, en tout cas à l’échelle de notre personne et de nos relations. Et plus si possible… C’est une démarche assez typique de la PNL. On la retrouve dans bien des voies de sagesse qui nous sont proposées à l’est comme à l’ouest.

	 

	Je suis tout à fait conscient que cette approche peut aboutir à privilégier l’accord à tout prix. On en arriverait alors à ce que certains appellent un consensus mou ou à une unanimité autour du politiquement correct. Cela pourrait sembler mener aussi à renoncer à affirmer ses convictions. Il me semble pourtant que ce risque vaut la peine d’être couru à condition d’arriver à un accord négocié, pour moi préférable à cette démarche si répandue qui naît du besoin d’avoir raison à tout prix. Et si l’accord n’est pas atteint, mieux vaut, pour moi en tout cas, en rester au respect du point de vue de l’autre plutôt que de vouloir imposer le mien. Cela ne signifie pas renoncer à ce que je crois, à ce qui est essentiel pour moi. Et cela n’empêche pas, en situation de responsabilité, de savoir imposer, in fine, la décision.

	 

	Le monde n’a pas cessé et ne cesse pas de penser en termes d’opposition. Je ne sais pas si ce mal s’est amplifié mais apparemment il est toujours là et bien là : mondialisation/antimondialisation, lutte des forces du bien contre celles du mal, Islam contre Chrétienté, vieille Europe contre Nouveau Monde. Voici quelques oppositions qui sont venues remplacer celles, toujours bien présentes qui avaient suivi la fin de la Deuxième Guerre mondiale : L’Est contre l’Ouest, le Communisme contre le Capitalisme, puis la gauche contre la droite, retour enfin et hélas de la confrontation d’un certain Islam contre le reste du monde. À croire que l’homme ne peut envisager le monde autrement. Et encore, sujet que je vais aborder, l’opposition entre la médecine allopathique et toute autre forme de médecine.

	 

	 

	On retrouve aussi l’éternelle opposition entre le masculin et le féminin. Est-ce une illusion de penser à une meilleure entente entre Adam et Eve ? Je ne le crois pas. Mais à quoi cela ressemblerait-il ? Sommes-nous faits pour la sérénité, la paix, pour l’entente cordiale ?

	 

	Les hommes se battent aussi bien souvent au nom de Dieu. Quelle absurdité ! Jusqu’à lutter contre les femmes en voulant les dominer ou pire, les asservir. Jusqu’à lutter aussi contre ceux qui font d’autres choix d’orientation sexuelle.

	 

	 

	Croire

	 

	Lorsque nous croyons, lorsque nous avons la foi chevillée au corps, il est difficile d’admettre que ce à quoi nous croyons n’est pas absolument vrai, n’est pas la vérité et sinon, nous glissons bien vite vers le doute et un affaiblissement de nos certitudes. Nous avons besoin de certitudes comme le navigateur a besoin de boussole. Un besoin vital. À moins que nous puissions accepter de douter et même de nous tromper. Je ne parle pas ici de la foi au sens religieux.

	 

	Peut-être pouvons-nous aussi admettre que nous pouvons garder nos convictions sans attendre que le monde entier les partage et sans éprouver le sentiment de perte d’une part essentielle de notre propre identité si d’autres ne partagent pas notre point de vue. Il y a des milliards d’habitants sur notre planète qui ne partagent pas mes convictions ! Je peux être convaincu et ne pas me sentir affaibli si je découvre que cette conviction peut être nuancée ou même mise en doute. Et mes propres convictions peuvent elles aussi évoluer. La difficulté est de respecter l’avis de l’autre, de ne pas se sentir écarté ou dévalorisé si d’autres ne pensent pas comme moi. La difficulté est réelle ! Mais pas une illusion !

	 

	Notre ego veille et a du mal à supporter un autre avis que le nôtre. Souvenez-vous de toutes les occasions où vous avez ressenti cela plutôt que d’avoir une attitude conciliante sans renoncer à ce que nous croyons essentiel.

	 

	Pour vivre cette sagesse, pour négocier avec son ego, il y a des chemins divers et nombreux. Un des chemins que j’ai trouvés est la PNL et ses présupposés, dont le fameux « La carte n’est pas le territoire » mais aussi d’autres approches comme le Faster EFT, les chamans hawaïens qui nous ont légué le Ho’oponopono, les Toltèques qui avec Don Miguel Ruiz nous ont donné ce magnifique livre « Les quatre accords Toltèques » et le cinquième qui nous invite à écouter sans nous croire obligés de croire, le génial Milton Erickson, les enseignements de Matt Kahn, d’Eben Alexander et Anita Moorjani qui sont revenus d’une NDE (Near Death Experience, expérience de mort imminente) miraculeusement « guéris », et bien d’autres encore.

	 

	Dans ma démarche il n’y a jamais l’idée que je puisse détenir une vérité ou pire encore LA vérité. Et encore moins de l’imposer comme une condition pour trouver le bonheur ou plus modestement une forme de paix et de joie. Je présente juste des pistes et chacun de nous a le droit absolu de choisir d’autres pistes. J’espère que cela aide ceux qui font appel à moi comme cela m’aide parce que j’expérimente personnellement à quel point ces approches et ces apports me sont utiles. Et je dois vous avouer une certaine aversion pour tant de personnes qui se croient porteurs de la vérité. Et qui veulent l’imposer avec arrogance. Bien entendu il m’arrive de ne pas être à la hauteur et de vouloir qu’on partage mes opinions.

	 

	Je suis guidé par ma conviction que ces démarches peuvent aider. Un chemin sur lequel il y a moins la volonté de convaincre que celle de proposer un espace où le lecteur ou le patient peuvent agrandir leur carte du monde. « La carte n’est pas le territoire » comme le dit Alfred Korsybski, père de la Sémantique générale. C’est une analogie destinée à nous faire comprendre pleinement que le mot n’est pas la chose nommée et qu’il ne fait que la représenter, chacun ayant sa propre représentation. Le mot rose n’a pas d’épines ! L’important est sans doute d’avoir des choix, condition de liberté. Et avoir des choix équivaut à agrandir notre carte du monde. Cela nous rappelle l’allégorie de la caverne de Platon qui décrit comment nous sommes prisonniers de nos jugements, de nos croyances.

	 

	On notera aussi, selon certains chapitres et sujets abordés, que les oppositions restent bien vivaces à tel point que l’accord semble difficile ou bien lointain. Mais la recherche vaut la peine d’être poursuivie. C’est une condition essentielle pour la survie de notre civilisation et de notre planète. Une grande illusion ! « I have a dream » comme l’a si bien dit Martin Luther King qu’on a préféré éliminer en l’assassinant.

	 

	Empruntons le chemin du respect de l’autre. Et de la bienveillance. Cela n’est pas un vœu naïf et pieux. C’est le chemin ouvert par la physique quantique qui nous enseigne que nous sommes tous unis dans une même matrice. Tous unis. « Tutti fratelli » comme le dit le Pape François dans sa dernière encyclique. Ceci n’est pas une déclaration charitable mais une vérité démontrée, comme je le disais, par la physique quantique.

	 

	Pendant le temps de cette écriture, je me suis écarté parfois de mon but initial car des sujets m’ont poussé à adopter un point de vue plus polémique. Je pense en particulier au chapitre que j’ai intitulé Médecines. Je pensais que nous pourrions aller vers une vraie rencontre entre diverses formes de médecines. Plus j’avançais plus je découvrais qu’elles étaient pour le moment irréconciliables. Et qu’il y avait même des conflits importants à l’intérieur du monde de la médecine. Et des terribles jeux de pouvoir. Les conflits entre médecine classique et médecines alternatives sont présents à chaque moment. Évidemment le mot médecines complémentaires convient bien mieux que celui de médecines alternatives. Et cette illusion deviendra réalité, j’en suis certain. Cela dit il ne faut pas non plus avoir peur du conflit…

	 

	Les disciplines qui se déclarent scientifiques auraient intérêt à ne pas penser qu’elles détiennent une vérité unique. Une vérité parfois démentie par de nouvelles découvertes, de nouvelles évolutions.

	 

	J’aurais pu intituler mon livre « Éloge du doute » ! Le mot doute illustre bien combien un mot ne décrit pas une réalité. Je rencontre le doute chez les patients qui n’ont pas confiance en eux mais il y a aussi le doute qui nous permet de réfléchir, de ne pas avaler n’importe quelle théorie présentée comme la vérité unique. Et de découvrir notre propre vérité même si la vie nous conduit à de nouveaux doutes suivis de nouvelles certitudes. C’est parfois très inconfortable de douter, mais, in fine, moins que d’être enfermé dans de trop contraignantes certitudes. Je vous fais un aveu : même en cours d’écriture je suis assailli par le doute. Même si l’illusion en avait encore pour un temps très long à rester une illusion, je veux quand même croire à un progrès possible. Pour les médecines et aussi pour les autres sujets abordés. Quitte à savoir que je ne me réveillerai peut-être pas un beau matin pour le temps qu’il me reste à vivre en découvrant que mon rêve est devenu réalité.

	 

	 

	 

	Considération sur la forme

	 

	Ce livre n’est pas un travail universitaire. Il ne présente pas une bibliographie au sens classique du terme, avec renvois de bas de page. J’ai choisi une autre forme et je vous encourage à votre tour de préciser certains aspects qui auront pu attirer votre attention. Google ou d’autres moteurs de recherche comme Ecosia qui vous permet de participer à la plantation d’arbres ainsi que YouTube sont des mines d’informations presque inépuisables à condition de faire preuve de discernement.


 

	 

	 

	 

	 

	1

	Ma grande illusion

	 

	 

	 

	Les petits ruisseaux font les grandes rivières et le mot illusion n’est pas signe de découragement, bien au contraire.

	L’utopie ne signifie pas l’irréalisable mais l’irréalisé.

	Théodore Monod

	 

	 

	Un soir de septembre 2017, alors que j’avais avancé à petits pas dans l’écriture de mon livre, je regardais l’émission « La Grande librairie » animée par François Busnel. Une émission qui m’a bouleversé. Je me demandais si ce que j’écrivais alors pouvait avoir une quelconque valeur à côté des participants tous bouleversés par l’écrivaine turque Asli Erdogan, en liberté provisoire jusqu’à son prochain nouveau procès. Et pourtant je sais que cette question n’a pas de sens. Chacun sa musique, chacun son rôle.

	 

	Puis je m’endormis tranquillement et facilement, comme presque toujours. À trois heures du matin je me réveillai, comme souvent, et s’ensuivit une longue insomnie peuplée de réflexions qui arrivaient en désordre mais qui me semblaient avoir un point commun. Un lien apparut entre ce que je voulais dire à travers mon livre et ce qui s’était dit ce soir-là pendant l’émission.

	Étaient présents à l’émission Éric Orsena, Michel Onfray, profond, mais oui, et bouleversé par les autres participants, Delphine Minoui décrivant une librairie en Syrie qui a survécu malgré la destruction de Daraya et bien sûr Asli Erdogan. François Busnel ponctuant l’animation brillante de son émission par des silences pleins d’émotion et d’admiration. Le thème de l’émission était le courage de dire non. Tout cela me revenait alors que j’essayais en vain de me rendormir. J’allais chercher mon ordinateur car il me semblait indispensable de garder une trace de cette soirée.

	 

	Je décidai d’ouvrir un chapitre que j’ai intitulé : La grande Illusion.

	 

	Je me souviens d’un exercice pendant ma formation PNL. Je devais choisir trois livres et trois films qui m’avaient inspiré. Dans mes choix, « La grande illusion » de Jean Renoir s’est imposé, sans doute le film qui règne tout en haut de mon panthéon personnel. Je crois que c’est le seul film dont je me souvienne aussi bien, comme si je pouvais, rien que par la pensée, avoir accès à plein d’images et de dialogues. Et je le revois toujours avec la même émotion.

	 

	La grande illusion, la mienne, est celle de penser que changer la vision de ce qui s’oppose en nous et dans la vie pourrait un jour changer notre destin d’humains alors que nous semblons condamnés à vivre dans le conflit, interne et externe. Et bien sûr dans une dualité non harmonieuse.

	Même si je vis cette grande illusion, je ne veux pas qu’elle reste une illusion. Je dirais même que je ressens comme un devoir d’y être fidèle et d’œuvrer, à ma place et à ma mesure, pour qu’elle devienne réalité. Et parfois indiquer des outils simples mais puissants pour commencer à emprunter ce chemin. Je veux explorer tous les moyens, parfois les plus simples, de commencer à « être le changement que je veux voir pour le monde » comme l’a dit Gandhi. Bien sûr, mon ambition n’est pas de changer le monde mais d’aider ceux qui font un bout de route avec moi, à changer ou d’évoluer vers plus d’harmonie.

	 

	Milton Erickson dont je parle plus longuement dans un chapitre qui lui est consacré a montré qu’il peut suffire parfois d’un changement apparemment minime pour entraîner en cascade d’autres changements. Ils se situent parfois au niveau du langage. C’est pourquoi la PNL s’appelle en fait Programmation Neuro Linguistique ! Nous avons des programmes qui s’expriment par le langage et par la neurologie. Des programmes hélas parfois limitants mais que l’on peut changer.

	 

	Même si chaque conjonction de coordination a son importance et son rôle à jouer, nous pouvons privilégier le ET par rapport au OU. (« OU BIEN » comme on dit ici en Suisse !) Essayez. Mais essayez vraiment, en ressentant la différence. Essayez aussi de remplacer aussi souvent que possible le MAIS par le ET. Et expérimentez comment cela change le sens de votre discours. Mais peut indiquer un doute tandis que le et ouvre sur un mouvement d’espoir.

	 

	Corps et esprit, médecine et médecines complémentaires, hommes et femmes, etc. Vastes programmes dont je parle dans d’autres chapitres.

	 

	À propos de Adam ET Eve, j’ai été frappé, dans cette émission à laquelle je faisais allusion plus haut par l’harmonie qui y régnait, une harmonie heureuse entre les écrivains femmes et hommes. Les unes et les autres ont contribué à ce moment rare. Il est vrai que cette réunion d’écrivains ne laissait pas la place à des débordements d’un autre genre. Et aucun des participants n’essayait de s’affirmer.

	 

	Parmi d’autres outils que nous propose la PNL, il y a celui de la résolution d’un conflit interne. Si nous arrivons à résoudre nos conflits internes, nous pourrions plus facilement faire partie de ceux qui œuvrent pour la paix à d’autres niveaux. Et suivre le chemin proposé par la sagesse hawaïenne de Ho’oponopono : « La paix commence avec moi ».

	 

	Quand nous disons « je me sens tiraillé » sans savoir quelle décision prendre, cela indique souvent un conflit interne, comme si deux parts en nous ne savaient pas ou ne pouvaient pas résoudre ce conflit. En PNL, on place chacune des parts en conflit dans chacune de nos mains en les séparant et en permettant à chaque part de s’exprimer totalement jusqu’à trouver quelle est sa valeur essentielle pendant que l’autre part a accepté de ne pas intervenir ni verbalement ni non verbalement. Chacune son tour ! Je veille soigneusement à déceler tout mouvement qui semblerait indiquer à la part qui a accepté de ne pas intervenir, son besoin de s’exprimer et j’en fais légèrement et parfois fermement la remarque.

	Observer un thérapeute accompagnant ce modèle est sans doute assez fascinant ou rigolo. Alors que le patient est en profond contact successivement avec chacune de ses mains représentant chacune une part du conflit. On peut dans certains cas parler de transe surtout quand vient le moment de l’accord entre les deux parties et que, très lentement, les deux mains s’approchent l’une de l’autre. Je veille à ce que ce mouvement de rencontre ne se fasse pas trop rapidement pour que cet accord en train de se faire soit bien intégré. Puis vient le moment d’imaginer ce qui changera désormais dans la vie de cette personne. 

	 

	Je ne suis évidemment pas naïf au point de penser que ces outils peuvent régler les problèmes sociétaux ou planétaires. Mais je suis certain que de nous appliquer ces outils à nous-mêmes et dans nos relations avec des tiers pourrait finir par créer des lieux de moindre tension par un phénomène sain de propagation. Dans nos familles, dans les écoles, dès la maternelle et ainsi de suite. Le film « Demain » nous a montré des chemins nouveaux et, que ce soient des initiatives privées ou des changements individuels dans notre manière de vivre, là est sans doute l’avenir. À condition que le mot et la valeur respect prennent toute son indispensable place.

	 

	Pour résoudre les conflits au niveau du monde, nous savons bien que de demander une réunion du Conseil de Sécurité de l’ONU est parfois une pure illusion sans effet. Même les réunions plus réduites comme le G7 ou le G20 n’apportent que rarement des accords importants. Compter sur les gouvernements en guerre est aussi évidemment pure illusion. Et pourtant, en Europe nous vivons dans une paix relative depuis 1945. Même si nous sentons combien cette paix est fragile et les obstacles importants : religion, pouvoir, intérêts économiques ou stratégiques, racisme. Et même si la société, en France par exemple, est souvent au bord de l’explosion comme ce fut le cas avec les gilets jaunes.

	 

	Nous sommes habitués à voir des hommes politiques, des journalistes ne pas écouter, ayant comme seul objectif celui d’imposer leur point de vue. Je peux le comprendre à la rigueur chez des hommes politiques qui mènent une âpre bataille pour le pouvoir, longue parfois de trente années. Mais cela m’étonne chez certains journalistes qui ont l’air d’être persuadés que ce qu’il y a de plus important pour eux c’est ce qu’eux-mêmes pensent et disent. Ego quand tu nous tiens. Le résultat de ces émissions est bien souvent une incroyable et insupportable cacophonie. Les hommes politiques, contrairement à ce qu’ils peuvent penser, auraient intérêt à approfondir leur capacité à écouter. J’ai une profonde admiration pour le regretté grand chef d’orchestre Claudio Abbado. Il demandait toujours aux musiciens de s’écouter les uns les autres. Belle illustration de l’art d’écouter qui me semble peu répandu. Et il ajoutait de faire ce que nous avons à faire avec passion.

	 

	Je parlais de valeurs. Évidemment, il en est une qui devrait présider à toute négociation : le respect, le respect de mon engagement de ne pas intervenir lorsque l’autre a la parole et bien évidemment le respect réciproque. Cela demande aussi d’apprendre à écouter soit la part qui a la parole dans l’exercice de résolution d’un conflit interne, soit l’interlocuteur. Faites un exercice d’observation et vous allez vous apercevoir qu’une conversation est souvent l’occasion d’interrompre l’autre à tout prix. Et rarement une occasion d’écouter. Je n’ose même pas imaginer l’effet que cela aurait sur les conflits dans le couple ! Et je le constate bien souvent.

	Je me souviens d’un exercice de dynamique de groupe lors de ma formation de formateur. Inspiré par une lecture, j’étais arrivé, au matin de la deuxième journée en faisant une déclaration qui pouvait ressembler à ce que je dis ici. La veille, l’ambiance du groupe était déjà devenue très rapidement orageuse. Une atmosphère agressive se mettait en place. Je pris donc la parole et celle-ci déclencha de fortes oppositions. Et pourtant nous étions un groupe d’amis habitués à collaborer dans une ambiance harmonieuse et souvent festive. Nous étions en Toscane et, en dehors du travail, nous partagions bonne chère, bons vins et grande complicité.

	 

	Le matin du deuxième jour, pataras, l’ambiance tourna au vinaigre. L’animateur qui jusque-là n’avait pas prononcé un mot, cela faisait partie de sa technique, dit tout simplement et calmement : « Bravo, vous avez trouvé votre bouc émissaire » ! Il parlait de moi qui n’avais pas évalué que les circonstances ne se prêtaient pas à ce que mon « message » inspiré par une lecture avant de m’endormir la veille, soit entendu. Et que personne alors n’avait envie de m’écouter.

	 

	Face à la page blanche, je maintiendrai aujourd’hui ce que j’ai essayé de dire ce jour-là. Le monde a plus que jamais besoin de paix. Et comme je suis humain comme vous, cher lecteur, j’avoue que la tâche n’est pas simple. Celle tout d’abord d’être en paix avec soi-même. Cela se cultive avec persévérance. Et le résultat vaut la peine d’être poursuivi.

	Écrire est peut-être un moyen de s’exprimer sans danger d’être contredit. Sauf, soyons fou un instant, si je suis invité sur un plateau de TV, offert à l’agressivité d’une Christine Angot ou d’un Yann Moex.

	Pour en revenir aux moyens d’avancer un peu vers une meilleure communication, nous voyons qu’il y a des techniques relativement simples, mais il faut être très attentif, persévérant et motivé pour les appliquer.

	 

	Mon champ d’expérimentation de cette recherche de paix est restreint : mes proches, femme, filles, petite fille, quelques rares amis et ceux et celles qui me retrouvent pour un bout de chemin parcouru avec moi vers cette paix. J’ajoute l’observation souvent bien triste des médias et des réseaux sociaux. La récompense est parfois là, non pas le sentiment d’un succès mais celui d’une rencontre qui s’ouvre sur une forme d’espoir, d’échange profond et de joie partagée. Là, je peux faire place à ce sentiment d’y être arrivé. Sans oublier toutes les fois où je n’y arrive pas. Alors, comme le dit le sportif qui n’a pas gagné : je ferai mieux la prochaine fois.

	 

	Le changement viendra je l’espère de l’éducation. À l’école et dans les familles. Expliquer dès la maternelle ou à la place de jeu qu’on peut négocier plutôt que de se battre pour la possession d’un jouet. La maternelle et la famille sont le lieu idéal pour apprendre la différence, le respect, malgré les inévitables ratés. Je sais bien qu’il y a un besoin naturel chez un enfant de s’approprier du jouet de son voisin. Les occasions sont nombreuses pour expliquer plutôt que punir ou ne rien dire. Cet apprentissage ne s’arrête pas à l’école mais devrait se poursuivre dans le cadre de la famille et bien au-delà. À condition que les parents ou les adultes soient en la matière des exemples.

	 

	Grande illusion ? Sans doute. Mais si on ne la poursuit pas, il ne restera que la violence, toutes les violences qui sont les mères de la guerre. Toutes les formes d’irrespect, sources d’immenses souffrances.

	 

	Je vous encourage à regarder le film de Jean Renoir. Le commandant allemand de la prison peut respecter le prisonnier, Jean Gabin, fugitif avec son ami juif Rosenthal, que rien ne devait rassembler, peuvent collaborer dans cette course vers la liberté, peuvent être accueillis par la fermière allemande et même, pour le personnage de Jean Gabin, tomber amoureux d’elle, Lotte « hat blaue Augen ». Les prisonniers anglais peuvent chanter la Marseillaise lorsque les Français reprennent Douaumont. Le commandant de la place interprété par Eric von Stroheim entretient un rapport spécial avec un des prisonniers, le capitaine de Boëldieu interprété par Pierre Fresnay car ils se reconnaissent comme faisant partie de la même classe sociale, du même monde. Ils se respectent. Mais le commandant de la place tuera Boëldieu lorsque celui-ci fera diversion pour favoriser la fuite de Maréchal et du lieutenant Rosenthal (le merveilleux Marcel Dalio). Devoir impératif pour un soldat. Je me souviens de mon beau-père, homme doux et respectueux s’il en fut, nous expliquant que si un problème de désobéissance s’était présenté, il n’aurait pas hésité à faire son devoir d’officier. Et donc d’utiliser son arme.

	 

	Ce film, tourné deux ans avant la Deuxième Guerre mondiale, n’a pas empêché que celle-ci n’éclate… Mais peut-être y avait-il déjà chez Jean Renoir les germes de la paix à venir.

	 

	Je parle de cette paix qui commence avec moi, de moyens de guérir les conflits, de commencer par l’éducation, etc. J’y crois. Nous sommes plus de sept milliards sur cette Terre, sur notre mère Gaia la terre. Mes idées sont vraiment l’expression d’une grande illusion et le travail qui reste à faire est immense. À mon humble échelle, je ne renonce pas à faire de mes illusions une réalité et des recettes ou moyens dont je parle un chemin qu’il est bon d’emprunter. J’ai parfois la joie de constater que cela aide des personnes à changer, des couples à se retrouver ou parfois à se séparer, des individus à guérir de leurs conflits internes.

	 

	Je ne renonce donc pas à penser que cela fera tache d’huile et que nous atteignons un nombre de plus en plus grand de convaincus, un nombre suffisant d’êtres humains pour faire basculer les choses. Ce nombre a été calculé et il n’est pas si grand que cela pour que se produise un saut quantique.

	 

	J’ai eu le bonheur de connaître Edmond Kaiser, fondateur de Terre des Hommes. Il disait que sauver un seul enfant était déjà primordial. Nous savons à quel point son message est devenu universel. Et qu’il a sauvé tant d’enfants. Son œuvre, à une tout autre échelle, continue sa mission.

	 

	On nous promet dans les cercles inspirés ou ésotériques des temps nouveaux, une nouvelle ère, celle du Verseau, l’arrivée d’une nouvelle conscience, d’un nouveau paradis sur terre. J’entends et lis cela depuis de très nombreuses années. On nous les promet depuis longtemps, mais sans nous avertir que ce « longtemps » est un temps qu’on ne peut mesurer aujourd’hui. Même si ce futur si attendu, si souvent prédit pour bientôt n’est pas encore visible, ou par de toutes petites touches, cela ne doit pas nous empêcher de continuer à y travailler sans faire trop cas des pessimistes qui se prétendent réalistes et qui se rient des optimistes traités de naïfs. C’est à nous de créer la possibilité pour que ce temps arrive. Et je suis certain que ceux qui s’y attellent sont très nombreux.

	 

	P.S. Vous l’avez compris, le rythme auquel j’avance dans mes réflexions est digne de la tortue et, je l’espère, point trop tortueux. Rythme parfois scandé par de magnifiques émissions de La Grande Librairie. Tout récemment, François Busnel avait invité entre autres Pierre Rabhi, Hubert Reeves et Cyril Dion autour du thème La Planète en Danger. Allons-nous pouvoir la sauver ou encore contribuer à ce que mes grandes illusions deviennent réalité ? Je ne veux pas y renoncer et j’espère que mes modestes réflexions vont pouvoir y contribuer. Nous avons besoin de ces sages-là et de bien d’autres qui sont peut-être moins sous les feux des médias.
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	Les intellectuels et le New Age

	 

	 

	 

	Oui, je sais ! Je vais généraliser. Mais accordez-moi quelques instants cette licence. Et réservons les nuances pour plus tard. Le portrait qui suit m’a été inspiré par certains de ces intellectuels, mais toute ressemblance…

	 

	Ma vision et ma position sont purement subjectives, un peu comme un mouvement d’humeur d’un sale gamin. Parfois, j’élargis ma vision aux experts. Surtout en ce moment…

	 

	Ces personnages manifestent une assurance qui peut apparaître parfois comme une forme d’arrogance et on dirait qu’ils ne peuvent pas se tromper. Vous avez sans doute compris qu’il m’arrive de les envier… mais non, pas vraiment.

	 

	J’ai aussi rencontré ou vu à la TV, des intellectuels qui sont des sages inspirants et ne sont pas là pour se faire mousser.

	 

	Celui ou ceux que je décris ne correspondent pas à ces sages.

	 

	Un intellectuel ouvre un grand sac estampillé non pas Louis Vuitton mais New Age. À peine entre-ouvert, il le regarde, recule, se pince élégamment le nez, comme si de ce sac sortaient des parfums dérangeants, tire avec un air supérieur sur sa cigarette munie d’un élégant filtre. On est encore au temps où, Au Flore, on avait le droit de fumer, de même que dans les émissions TV. Il se laisse happer par les élégantes volutes de fumée qu’il laisse échapper avec un air inspiré et va alors prononcer d’un air solennel des paroles définitives sur ces naïfs, ces crédules, ces illuminés. Il généralise, comme il le fait de tout ce qui n’est pas à son niveau de culture, de talent et aussi de cynisme. Certes, il est brillant. Son intelligence est si peu partagée en dehors de son cercle. Il est brillant, il est si brillant ! Ses collègues sourient, d’un air entendu. Ils se jalousent certainement mais ils sont ravis de se trouver en si bonne compagnie. Et ils ont effectivement une grande culture et une grande facilité dans l’expression de leur pensée.

	 

	Suis-je excessif ? Certainement et je l’assume. Comme j’assume la part de moi qui sait que je ne suis pas excessif.

	 

	Prononcez en sa présence le nom de Paolo Coelho par exemple. Mais avant de le faire, préparez-vous à bien observer comment, verbal et non verbal réunis, va se manifester son mépris. Mépris pour cet écrivain qui ne mérite pas ce titre, mépris pour ses millions de lecteurs qui se laissent séduire par sa prose racoleuse et sûrement dangereuse. De toute manière un écrivain qui vend, un film qui fait des entrées, c’est suspect pour lui.

	 

	Je ne sais pas si Paolo Coelho est un grand écrivain. Peut-être a-t-il par la suite exploité habilement un filon. Il ne m’a personnellement jamais laissé indifférent et m’a parfois fait progresser dans mes recherches pour devenir un petit peu meilleur. Notamment lorsque j’ai lu son premier livre, l’Alchimiste. Si inspirant ! J’ai découvert ce livre grâce à un libraire de Carnac, en Bretagne, qui me l’avait vivement conseillé alors que ce livre n’était de loin pas encore le best-seller qu’il allait devenir. Toujours est-il que j’avais dévoré ce livre.

	 

	Les contes initiatiques contiennent des perles de sagesse qui nous sont livrées dans un style intemporel, s’adressant à nous de manière symbolique, métaphorique et s’adressent plutôt au cerveau droit, le moins rationnel. Cela laisse chacun libre de comprendre ce qu’il veut. Ce mode de transmission se retrouve dans toutes les cultures et même dans celles que nous osons définir primitives. De tout temps, les mères, les grand-mères ont ainsi inventé des histoires qu’elles racontent à l’enfant avant qu’il ne s’endorme et l’histoire peut alors faire son chemin. Comme peut le faire un conte de Henri Gougaud. Les contes sont de la même veine. Heureusement, ils ont acquis leur lettre de noblesse car de grands esprits en ont fait l’analyse à travers le filtre de la psychanalyse. Ce qui d’ailleurs est parfois plein de passionnants éclairages. Je veux bien le reconnaître… à reculons.

	 

	Si on regarde de plus près ce que contient ce grand sac appelé New Age, on y trouvera, comme partout, du bon et du moins bon. Certains de ses prophètes ont trouvé la faille pour s’affirmer et pour affirmer des vérités. C’est un terrain rêvé pour affirmer leur ego. Pour certains, faire fortune ! Et ils finissent parfois par devenir aussi intolérants que leurs collègues intellectuels. Et parfois dangereux pour le naïf qui se laisse entraîner dans une démarche qui peut devenir sectaire. Un attrape gogo qui enlèvera à la victime toute capacité de discernement.

	 

	Certains deviennent des gourous et peuvent faire des dégâts en enlevant aux « followers » comme on dit aujourd’hui, tout sens critique.

	 

	À Lausanne où je travaille, nous avons un Salon des Médecines Naturelles (Mednat). Un grand marché de produits miracles mais aussi une vitrine d’une nouvelle manière d’envisager l’alimentation, la médecine ou plutôt la santé. Une vitrine aussi de l’écologie. Tout y est bio ou produit sans adjonction de conservateurs.

	 

	Cette vitrine a été à l’avant-garde d’un mouvement qui depuis prend une ampleur de plus en plus grande. Et pourtant nombreux sont ceux qui regardent ce phénomène avec un air condescendant.

	 

	À ce salon, les éditeurs occupent une place importante. Là encore, les livres les plus divers abondent et j’imagine l’intellectuel y faisant un tour, surpris par les titres et les contenus de ces livres : ésotérisme, chamanisme, développement personnel, spiritualité, nutrition.
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